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À Aurélie, Ameline et Adèle que la lumière de leurs âmes bienveillantes continue d’éclairer le monde.


A Jacques pour sa sagesse inspirante


A toutes les âmes sensibles




1.


Introduction


De l’âme néolibérale à


l’âme sensible


Face à un monde confronté à des enjeux sociaux et environnementaux gigantesques, les forces du changement social et politique vont se déployer que nous le souhaitions ou pas. Nul ne sait quelles formes ces forces prendront mais tout le monde peut et doit être convaincu que des changements radicaux vont rapidement intervenir. Nous ne continuerons pas tranquillement et très longtemps le cours de nos vies ordinaires.


Cette nouvelle question sociale et politique (la plus grande que le monde ait jamais eu à affronter) nous confronte donc à la nécessité de se saisir de ces forces de changements pour les orienter dans une direction jugée souhaitable. Elle nécessite de penser sereinement et lucidement les mécanismes de changements sociaux efficaces dans des structures démocratiques.


La question écologique nous impose urgemment un profond changement de paradigme. Dorénavant (et nous en sommes très loin), l’ensemble des forces sociales du changement doive être réorienté vers la recherche de la survie de l’espèce humaine et donc des problématiques environnementales. À la figure de l’« Homoéconomicus » comme moteur de l’histoire doit succéder celle de « l’Homoécologicus », individu capable de réguler ses besoins en renonçant à assouvir l’ensemble de ses pulsions. Autrement dit, un individu social habité par le souci environnemental, par le sens de l’intérêt général et le souci de l’autre.


Bref, un homme sage. Car c’est, en effet, de sagesse dont nous allons parler. Ne nous y trompons pas. Il n’y aura pas de futur positif sans le franchissement de stades de développement psychiques et spirituels de grandes importances, sans l’atteinte d’une forme de sagesse individuelle et collective permettant de dompter nos démons. Et le temps nous est compté.


Se pose donc la question de l’émergence de ce sage en tant que nouvelle figure sociale, acteur du changement.


Face à la nécessité d’opérer ce processus de transformation anthropologique, on en appelle à une prise de conscience, une évolution des mentalités. On espère que la sagesse va naître devant le constat de l’imminence du danger. Possible… mais il est aussi possible que le danger révèle des pulsions de survie mortifères. Le danger est aujourd’hui à nos portes et les scores du mouvement écologiste témoignent de la faible prise de conscience collective de l’immensité des enjeux.


Pour qu’un processus de transformation advienne, il doit nécessairement s’inscrire dans une conscience, un corps social et psychique capable de concevoir le projet spirituel sur lequel il s’adosse, d’y adhérer et de le promouvoir. La question du changement social est donc étroitement dépendante de celle de l’évolution des mentalités autrement formulable à travers les notions d’esprit ou de conscience. Cette mentalité nous renvoie à la découverte et l’analyse sociale des formes de subjectivités contemporaines.


Nous sommes, en partie, les enfants d’un système politique, économique, culturel et symbolique. Nous intériorisons un « ethos» lié au système politique marqué par un certain rapport au temps, à la compétition, à la consommation, à l’autre, à la nature, au sens de la vie….. Même si nous ne sommes pas entièrement réductibles à cette forme de subjectivité, elle est l’une des composantes de notre conscience. Cette fabrique de nos âmes se donne à voir dans les dispositions socialement encouragées au sein d’un système politique (réussir matériellement….) mais aussi dans tous les autres traits de caractère laissés en friche (la bientraitance est aussi une dispositions qui se cultive pour qu’elle puisse se déployer). L’humanité ne peut survivre qu’à la condition de changer radicalement son mode de vie et un tel changement ne peut naître que si cette nécessité est intériorisée dans les profondeurs de nos âmes. La question sociale et environnementale est donc une question à la fois psychique et politique : la fabrique de cette conscience écologiste.


Comment faire advenir une Humanité sage ? Telle est la question centrale de cet ouvrage.


De cette question les champs politique et philosophique s’en sont largement saisis sans y apporter une réponse à la hauteur.


Nous devons rompre le cercle infernal de la destruction environnementale. Un système néolibéral produit un ethos néolibéral qui va lui-même reproduire le système par l’intériorisation psychique de la vision du monde nécessaire à la survie du système.


Cette question doit donc sortir du champ politique pour être utilement éclairée à l’aune des sciences sociales en s’appuyant sur deux univers : les sciences sociales et la psychologie positive.


Du côté des sciences sociales, nous allons chercher son expertise du fonctionnement social et notamment sa compréhension des liens pouvant exister entre les structures sociales et les structures psychiques. Nous avons besoin de comprendre les mécanismes qui contribuent à la formation sociale des dispositions1 psychiques pour saisir les conditions de l’évolution des consciences. Il s’agit de politiser la question des formes de subjectivités contemporaines.


Comment peut-on socialement produire de la sagesse ?


En accédant à cette compréhension, nous pouvons espérer trouver les outils pour faire émerger cet Homme sage. L’ensemble du travail social sécrété par chaque espace social sur l’intériorité et les subjectivités individuelles peut et doit être mis au service de la fabrique de cette sagesse.


En prétendant que notre vision du monde est façonnée par les différents espaces sociaux que nous fréquentons, nous ne faisons que formuler une banalité sociologique. Cette science a dénoncé de 1000 façons l’enfantement par le système politique notamment néolibéral d’enfants monstrueux, individus égoïstes, calculateurs, pervers…. Autant de théories, de travaux permettant de mettre en évidence des liens toxiques entre les structures sociales et les dispositions psychiques. Il est possible d’utiliser l’ensemble de ces outils mais cette fois-ci, non pas seulement pour dénoncer les dérives, mais pour les mettre au service de la construction d’une sagesse collective. Il est possible d’utiliser l’ensemble de ce savoir pour donner à voir les conditions à mettre en place pour qu’une société (et l’ensemble des espaces sociaux qui la compose) participe à la fabrique d’un citoyen sage. Une forme de sociologie positive en somme. Une telle sociologie pourrait être définie comme la science ayant pour objet de produire du savoir sur le fonctionnement vertueux des espaces sociaux.


En faisant cela, nous empruntons le chemin du paradigme positif balisé par la psychologie positive.


La psychologie positive a justement consacré l’essentiel de ses travaux à tenter d’établir des liens entre certaines formes de dispositions (optimisme, humour…) et des effets positifs (bonne santé, altruisme….). Elle a ainsi donné naissance à de multiples outils et théories. Elle a notamment développé la notion de ressources. Elle est principalement connue pour ses théories sur le bonheur mais la notion de positivité peut aussi se mesurer à l’aune de la recherche du bien commun.


Cependant, dans le domaine du changement social, la psychologie positive ne peut donner que ce qu’elle a à donner, faire que ce pourquoi elle est faite : de la psychologie. C’est-à-dire appréhender la notion de changement sous l’angle de l’évolution individuelle des subjectivités. C’est la raison pour laquelle elle a besoin des sciences sociales.


Chacun de ces univers a profondément besoin de l’autre pour déployer son potentiel.


La psychologie positive a besoin des sciences sociales pour comprendre les mécanismes qui permettront la diffusion de l’ensemble de ses ressources positives dans le corps social. Sans cela, elle restera cantonnée dans les cabinets de thérapeute. Elle finira en méthode Coué dans les catalogues de développement personnel. Au mieux, elle demeurera incapable de changer le réel (car n’ayant pas saisi les liens entre les subjectivités et les structures sociales et politiques) ; au pire, elle sera un instrument néolibéral de psychologisation et de culpabilisation des masses, véritable machine idéologique à domestiquer les esprits en rendant les individus responsables de leur malheur. Face au constat que la résilience est une ressource permettant de faire face aux épreuves, deux chemins s’offrent à nous : le premier consiste à rendre les individus responsables de leur échec par défaut de résilience, le second cherche à s’intéresser à la fabrique sociale et politique de cette résilience ainsi qu’à son orientation citoyenne. Les sciences sociales peuvent aider la psychologie à arpenter ce second chemin.


Les sciences sociales ont besoin, quant à elles, de sortir de leur logiciel « problèmes » pour orienter leur regard vers des approches « solutions » et se poser donc, concrètement, la question de la sagesse et des moyens de la faire advenir. Il est plus que temps d’utiliser les outils qui ont été forgés pour décrire le sombre réel et mettre ce savoir au service de la transformation positive de monde. Les sciences sociales peuvent et doivent récupérer la question centrale de psychologie positive à savoir : « préoccupe-toi du futur favorable et donne-nous les outils pour le faire advenir ». Après avoir décrit les multiples pathologies de l’individu contemporain, nous devons travailler à l’émergence d’un savoir au service d’une sagesse individuelle et collective. Ce savoir doit nous donner les clés de la fabrique de l’ethos citoyen.


En mariant l’univers de la psychologie positive et celui des autres sciences sociales notamment de la sociologie, nous pouvons donner naissance à une fantastique boîte à outils conceptuelle et pratique. Les notions de « citoyennisation du monde, de capital de citoyenneté ou d’intelligence citoyenne » seront les enfants de ce mariage prolifique…et des outils qui pourront changer le monde


Après avoir présenté l’apport que peut représenter la psychologie positive dans le champ de la transformation à travers la notion de ressources et après avoir défini le concept de « positif » en s’appuyant sur la notion de bien commun, nous proposons de poursuivre l’incursion du paradigme positif dans le champ de l’analyse sociale en développement la notion de « citoyennisation ». Cet outil conceptuel nous permettra de désigner le processus d’enrichissement d’un espace social par des forces et une énergie citoyenne.


Nous poursuivrons, ensuite, le processus de reliance de la psychologie positive et des sciences sociales en allant puiser dans la boîte à outils Bourdieusienne les notions d’habitus et de capital. Ces concepts éclairés à la lumière des outils du paradigme positif nous permettront de forger les notions de capital de citoyenneté et d’ethos positif autrement appelé ethos citoyen. Ces deux outils serviront à mettre en évidence la possibilité d’introduire des ressources positives au sein d’un espace social, ressources orientant le comportement des acteurs vers la recherche de l’intérêt général et du bien commun (notion de capital citoyen).


Une fois mis en évidence qu’il existe certaines dispositions favorisant des comportements citoyens, il nous faudra travailler à leur diffusion dans le corps social. Si l’intelligence émotionnelle est la mère de l’altruisme alors il nous faut apprendre à cultiver cette forme d’intelligence que nous proposons de nommer « intelligence citoyenne ».


Nous proposerons une analyse « chimique » des composantes de cette forme de capital à travers les concepts d’Intelligence spirituelle citoyenne, (ISC), d’Intelligence émotionnelle citoyenne (IEC) et d’Intelligence psychologique citoyenne (IPC).


L’examen de cette conscience citoyenne nous amènera à dessiner la figure d’un individu citoyen nécessairement sensible aux autres, aux sens des choses, aux émotions et à la nature. Tout l’enjeu consistera alors à trouver les voies et les moyens pour que le pouvoir social bascule de l’âme néolibérale à l’âme bienveillante, pour que le pouvoir soit donné aux âmes bienveillantes capable de diriger avec sagesse un monde écologique.


Nous donnerons ainsi un contenu à cette fameuse « prise de conscience », à cette conscience qu’il faut « prendre » pour produire de la sagesse.


Nous examinerons donc la fabrique de cette intériorité citoyenne2 et notamment les conditions pour que ce type de dispositions puisse éclore au sein d’un espace social. Nous verrons ainsi qu’elles doivent nécessairement s’appuyer sur un certain nombre de structures sociales et symboliques. Elles doivent disposer de relais techniques leur permettant d’acquérir de la valeur, de peser dans le fonctionnement d’un espace social (relais citoyens). Ce processus par lequel une disposition individuelle positive devient constitutive d’un enjeu du champ et se transforme donc en un certain type capital culturel capable de produire des ethos, nous proposons de le nommer « capitalisation citoyenne d’un espace social », Autrement formulé, cela revient à se demander, comment introduire de la sensibilité environnementale et humaine dans les enjeux d’un espace social ?


Enfin, nous finirons par une présentation de quelques démarches et outils témoignant de tout le potentiel transformateur de ce processus de capitalisation. Nous irons interroger les politiques citoyennes à travers l’examen des mécanismes de sélection et la régulation des espaces sociaux.


Au final, nous allons proposer une batterie de concepts comme autant d’outils de transformation du réel : « citoyennisation », capital positif, ethos positif, intelligence citoyenne, capitalisation, sélection citoyenne, régulation citoyenne, résilience citoyenne….


Mais avant de commencer, un petit mot sur mon parcours. Un livre parle toujours de son auteur et celui-ci ne fera pas exception.


Cet ouvrage est le fruit de trois centres d’intérêts.


De mes études en sciences sociales est né un fort intérêt pour la sociologie notamment les théories de Pierre Bourdieu et son concept de capital. Je ne revendique nullement le titre de sociologue mais le droit de commettre un essai en allant puiser dans la boîte à outils à la façon d’un bricoleur.


De ma profession de DRH, j’ai retenu l’extraordinaire diversité des outils permettant de travailler la question des compétences individuelles et collectives. Un DRH est un expert des ressources. L’expression « gestion des ressources humaines » est porteuse d’une vérité qu’elle ignore. Elle peut servir à désigner une conception gestionnaire de la force de travail vue comme une ressource dans un bilan comptable mais elle peut aussi se lire comme l’art de faire éclore les ressources en humanité : gestion des ressources dont les Hommes ont besoin pour grandir. Cette fois-ci, la notion de gestion est mise au service d’une expertise des ressources, des talents que chaque individu porte en lui pour les mettre au service d’une œuvre collective.


Enfin, la rencontre avec la psychologie positive m’a permis de découvrir que les notions de ressources individuelles et collectives pouvaient être à l’origine de transformations profondes, ainsi que les immenses vertus et bénéfices offerts par le déploiement du paradigme positif.


Trois histoires, trois concepts clés (capital, compétences et ressources) permettant d’enfanter le concept de capital positif ou capital de citoyenneté


Ce livre s’inscrit également dans la continuité des travaux sur les « créatifs culturels »3. Ce groupe social, cette classe citoyenne en émergence mise en évidence par le sociologue américain Paul Ray et par la psychologue américaine Sherry Anderson4 se caractérise par 4 socles de valeurs (développement personnel, féminisme, spiritualité et écologie) qui ont étrangement la couleur de l’intelligence citoyenne. Pour qu’un groupe existe encore faut-il qu’il soit capable de se penser en tant que groupe, que se constitue une conscience de classe. J’espère que ce livre apportera une modeste pierre à cet édifice





1 Nous utiliserons fréquemment le concept de disposition « La sociologie appelle dispositions des manières de faire, dire et penser d’un individu. Celles-ci sont alors pensées comme socialement construites, c’est-à-dire qu’elles sont intériorisées par l’individu à l’issue de processus de socialisation » « Dispositions féminines / dispositions masculines ». http://www.revue-interrogations.org/Dispositions-feminines, 3 janvier 2013.


2 •Expression empruntée à Thomas D’ANSEMBOURG - La paix, ça s’apprend : guérir de la violence et du terrorisme - Actes Sud, 2016 ».


3 En pratique, j’utiliserai assez peu cette expression car elle ne me semble pas donner une vision suffisamment dense de ce groupe. Je lui préfère la notion de classe citoyenne ou d’âme bienveillante. SATYAVIR parle quant à lui des « évolutionnaire ».


4 Paul H. Ray, Sherry Ruth Anderson, L'émergence des Créatifs Culturels, Éditions Yves Michel, 2001




2.


La puissance


transformatrice de la


psychologie positive




2.1. Science positive et transformation sociale


2.1.1. De quoi le positif est-il le nom ?


La notion de positivité a fait irruption dans un grand nombre d’espaces en portant l’ambition d’étudier et produire du savoir sur le fonctionnement vertueux. Il s’agit d’une idée toute simple mais néanmoins (r)évolutionnaire. Elle commence à faire école dans de nombreux autres univers : psychologie positive, éducation positive, économie positive, sociologie positive sont ses enfants. Cette idée simple est la suivante : si nous souhaitons opérer des transformations positives, il convient de nous intéresser scientifiquement aux mécanismes qui fonctionnent. Nous devons cesser de consacrer l’essentiel de notre énergie à la résolution des problèmes, ne pas simplement regarder ce qui empêche de grandir, ce qui brise mais aussi ce qui fait grandir et répare.


Avant d’aller plus loin, permettez-moi d’aborder un éclairage sur cette science positive. Il est, en effet, indispensable de faire sortir cette science de la théorie des « bisounours » dans laquelle elle est parfois reléguée.


Si vous ne connaissez pas le paradigme « positif » ou alors si vous ne l’appréhendez qu’à travers certains courants de la psychologie positive notamment la pensée positive, vous allez inévitablement l’associer à un certain nombre de représentations type « méthodes Coué » ou « pensée positive ». Ainsi, seraient positives les méthodes permettant de construire artificiellement une vision naïve du monde. Il faut reconnaître que certaines approches invitent à une telle lecture…..


Cette école de pensée que constitue la psychologie positive est traversée par un certain nombre de courants idéologiques. À tel point qu’il est difficile de prétendre en donner une définition unique et consensuelle.


Disons simplement que la science positive s’appelle « positive » parce qu’elle s’intéresse au fonctionnement optimum donc aux éléments autour de la réussite, des forces, du sens de la vie et du bien-être et…. du bien commun. L’adjectif « positif » permet simplement de regrouper un grand nombre de thèmes qui ont pour point commun de relever d’un fonctionnement vertueux. Écrire sur la santé, ce n’est pas prétendre que tout le monde est en bonne santé et encore moins vouloir faire passer le malade pour un individu en bonne santé mais c’est vouloir porter son regard sur les caractéristiques positives de l’individu en bonne santé. On peut, en effet, vouloir guérir en s’intéressant à la maladie et donc en portant notre regard sur les malades mais il est tout aussi intéressant pour guérir de porter son regard sur les individus sains, sur ceux qui ont une espérance de vie particulièrement élevée, sur ceux qui ont pu échapper curieusement à toutes les maladies. En effet, il est possible que ces derniers possèdent un certain nombre de caractéristiques, utilisent certaines méthodes (disposent de certaines ressources) et que nous trouvions là une richesse pour la transformation sociale.


S’il est vrai que certaines approches de la psychologie positive ont pu donner naissance à des outils ou à des méthodes tirant peut-être trop fortement du côté de la superficialité, cela ne doit pas cacher que beaucoup de leurs travaux s’appuient sur une approche scientifique analysant en profondeur des objets sociaux positif (c’est d’ailleurs en partie son mérite que d’avoir considéré des concepts tel que l’optimisme ou le sens de la vie comme des objets méritant une analyse scientifique).


Une autre critique fréquemment formulée consiste à dire que la science positive serait porteuse d’une conception « individualisante » du monde et prendrait pour étude des objets sociaux (le bonheur par exemple) renvoyant chacun d’entre nous à un « travail sur soi »5. Elle serait ainsi une doctrine et une théorie parfaitement adaptées au monde néolibéral.


Il n’est pas exact de prétendre que la psychologie positive s’intéresse principalement et uniquement à des objets sociaux néolibéraux. Le bonheur est certes un champ d’études privilégié mais elle a également porté son regard sur des objets politiques et sociaux d’inspiration coopératifs en étudiant les questions d’altruisme, de comportements pro-sociaux, d’humanisme, de spiritualité, de coopération, de confiance…


S’il existe indéniablement une certaine branche théorique pouvant défendre une vision néolibérale du monde (promotion de l’optimisme, de la méthode Coué, sur responsabilisation des individus, etc.), nous trouvons également d’autres approches défendant des conceptions beaucoup plus citoyennes du monde. À cette psychologie positive néolibérale nous pouvons opposer la psychologie positive citoyenne dont il me plait de dire que Jacques Lecomte ou Thomas d’Ansembourg sont d’illustres représentants.


Ce courant nous invite à dépasser la simple satisfaction, les plaisirs faciles pour aller toucher à la profondeur de l’âme humaine. Même la question du bonheur peut sortir d’une conception individualiste du monde. Être heureux, c’est s’engager dans des activités qui ont du sens. Cela peut vouloir dire mener des combats, trébucher, se faire mal…. Un monde « positif » n’est pas un monde aseptisé où la souffrance aurait disparu. Un monde positif est un monde où les agents peuvent trouver leur place et un sens à cette place, . un monde où la société se préoccupe du rapport que les individus développent vis-à-vis de la souffrance. C’est un monde où l’on lutte.


N’oublions pas que ce paradigme positif est né au sein de la psychologie dont la vocation est de traiter des questions de l’esprit. L’ensemble des approches psychologiques repose sur une conception individualiste du changement. Le procès6 en individualisation fait à la psychologie positive pourrait être élargi à l’ensemble des sciences de l’esprit. La psychanalyse développe également une approche de la transformation individuelle centrée sur un travail sur soi dans le cadre d’une relation thérapeutique.


Il est possible et même souhaitable d’élargir le champ d’intervention de la science positive (nous ne parlerons plus alors seulement de psychologie positive mais bien de sciences positives) pour s’intéresser aux sociétés positives, aux organisations positives, aux politiques positives, aux structures positives… il ne sera plus seulement question de thérapie positive mais aussi de politiques positives, de sociologie positive ou de gestion positive ….


Si malgré ces critiques, il me semble pertinent de faire appel à la psychologie positive c’est qu’elle a trois immenses mérites :




	elle a pour ambition d’introduire des méthodes scientifiques dans le champ de la psychologie. Elle tente d’étudier scientifiquement des objets politiques et moraux tels que le bonheur, le bien commun ou l’altruisme. Elle produit ainsi un savoir utile à un projet de transformation positif. Si le changement passe par des prises de conscience, alors, il nous faut produire du savoir sur cette conscience.


	
Elle invite à déployer une approche solution et ainsi à changer notre regard. Elle nous amène ainsi à formuler de nouvelles questions. Comment puis-je définir et faire advenir une certaine conception positive de fonctionnement individuel et social ? Qu’est-ce qu’un fonctionnement vertueux ? Selon quelle méthode le fonctionnement vertueux considéré peut-il se déployer ? Quels sont les outils et les ressources qui favorisent son émergence ?


	Enfin, elle nous invite à nous poser la question des formes de positivité pouvant être retenues dans le cadre de notre travail. Au fond, qualifier un objet social tel que l’optimisme de positif nous amène nécessairement à nous interroger sur le sens profond qu’il doit revêtir pour mériter cette qualification. La notion de positivité est forcément porteuse d’une certaine conception du sens de la vie, du bien et du mal, bref de de hiérarchie de valeurs, autrement dit de régime de positivité.







	LES REGIMES DE POSITIVITE : LE BIEN COMMUN





Le champ de la psychologue positive est bien plus large que la simple question du bonheur. Comme le montre cette liste7 elle embrasse un large spectre de thèmes :


[image: ]


En analysant l’ensemble de ces thèmes, il est possible de mettre en évidence 5 registres de positivité.


Ainsi, nous pouvons apprécier la positivité d’une disposition, d’une force ou d’une méthode lorsqu’elle permet d’améliorer la santé d’un individu (1ère forme), d’accroître sa performance au travail (2ème forme), d’augmenter son bien-être (3ème forme), de se développer (4ème forme) ou encore de contribuer au bien commun (5ème forme).


Notre ouvrage entend promouvoir cette 5ème forme de positivité en lien avec la notion de bien commun, de citoyenneté, de sagesse et de développement social et humain.


[image: ]


Nous allons donc mobiliser une branche spécifique de la psychologie positive : celle qui œuvre à la construction d’une science psychique de la citoyenneté. Il est impossible de développer de façon trop approfondie l’ensemble des notions qui peuvent être embrassées par ce régime de positivité. Disons simplement qu’il y est question d’altruisme, de comportements pro-sociaux, d’entraide, de développement durable, d’harmonie, de respect de l’autre, de spiritualité, de sens de la vie, d’éthique, d’empathie, de compassion, de sagesse et de pardon. Cette branche s’intéresse aux forces sociales, politiques et psychiques permettant à un individu de dépasser le stade égoïste pour tendre vers la recherche d’une harmonie sociale et du bien commun.


Dans le champ managérial, elle va porter son regard sur l’exercice positif du pouvoir (théorie du leader serviteur), sur les modes de coopération vertueux, les processus de prise de décision positifs (sagesse), les mécanismes de confiance, les comportements de citoyenneté organisationnelle, le sens au travail… Dans le champ social, elle va produire des savoirs sur les processus d’empowerment, la résilience, l’accompagnement fondé sur le sens, le soutien, la bienveillance, les ressources…


À travers cette branche, la psychologie positive nous offre donc un fantastique terrain d’étude consistant à tenter de comprendre scientifiquement les modes de fonctionnement considérés comme positifs car orientés vers la recherche du bien commun. Pour transformer une société, ne regardez plus seulement les déviances et l’individualisme mais observer les comportements d’entraide, de solidarité et de résilience. Observez ces êtres généreux. Analysez leurs spécificités et déduisez-en des pistes de transformation du réel.
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